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LES CACTÉES ET LE GEL
par A. BERTRAND

Dans l'article précédent (Cactus, 1949, XX, 
p. 49-52), je vous avais promis de vous tenir 
au courant de la suite de mes essais de résis­
tance au gel de certaines Cactées et plantes 
grasses dont l'habitat d ’origine, le port ou 
simplement mon instinct d ’amateur me 
semblait justifier une culture à l ’extérieur 
sous le climat de la banlieue de Paris.

L’hiver 1949-50 n ’a guère été plus froid 
que le précédent, le thermomètre est cepen­
dant descendu à —1 0° pendant quelques 
nuits. Il y a eu deux périodes de gelées assez 
fortes, la première à la suite d ’un temps sec 
n ’a eu aucun effet mauvais sur les plantes, 
mais la deuxième, survenue par temps hu ­
mide et brumeux a été beaucoup plus per­
nicieuse. Il y a lieu de noter aussi que, si 
les périodes de gel n ’ont guère été plus 
longues que l ’hiver dernier, nous avons eu 
par contre des pluies persistantes, surtout 
au début de la saison et des brouillards 
épais, or nous savons que l ’humidité est le 
pire ennemi de nos plantes et que l ’air sa­
turé d ’eau est presque aussi mauvais que la 
pluie.

Afin d ’éviter que les pluies d ’ouest n ’at­
teignent les plantes, j ’avais ajouté un vi­
trage latéral protégeant ma rocaille dans 
cette direction, mais l ’air continuait à cir­
culer librement par les côtés sud et est qui 
n ’étaient pas protégés.

Je vais vous donner maintenant la liste 
des plantes que j ’avais ajoutées au printemps

et au début de l ’été dernier à celles énumé­
rées dans mon précédent article.
parmi les Cactacées :

Carnegiea gigantea;
Echinocereus Berlandieri;
Echinocereus coccineus;
Echinocereus Engelmannii;
Echinocereus mojavensis;
Echinocereus Roemeri;
Echinocereus sp. (probablement Scheerii); 
Echinopsis Ritteri;
Hamatocactus setispinus;
Homalocephala texensis;
Lobivia famatimensis;
Lophophora Williamsii;
Malacocarpus erinaceus (semis de 2 ans); 
Opuntia erinacea;
Opuntia invicta;
Opuntia leptocaulis;
Opuntia rhodantha;
Rebutia Fiebrigi;
Sclerocactus Whipplei;
Thelocactus bicolor;
Tournera papyracantha;
Trichocereus candicans var. gladiatus; 
Wilcoxia Poselgeri;
Wilcoxia Schmollii;
Wilcoxia viperina;

parmi les Mêsembryanthemacêes : 
Conophytum m inutum ;
Delosperma Cooperi:
Trichodiadema densa;
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parmi les Liliacées, :
Haworthia fasciata;
Haworthia atrovirens;

parmi les Euphorbiacées :
Euphorbia Bergeriana;

parmi les Amaryllidacées :
Agave Parryi.
Lors de la première gelée, alors que le 

thermomètre à minima placé parmi les plan­
tes est descendu à —10°, je n ’ai observé 
aucun dégât, à l’exception des 2 Haworthia 
qui ont gelé.

Par contre, après la deuxième gelée, où le 
mercure n ’a marqué que —9° et sans doute 
à cause de l ’humidité de l 'air au début de ce 
froid, j ’ai noté pas mal de « catastrophes ». 
Citons d ’abord les plantes qui ôtaient par­
faitement établies, ayant déjà passé l ’hiver 
dernier dans les mêmes conditions :

Caralluma europaea et C. Burchardii, com­
plètement gelées à l ’exception des tiges sou­
terraines. J ’ai dû les déplanter pour sauver 
ce qui n ’avait pas été touché pour éviter que 
la pourriture ne gagne les parties saines.

Agave utahensis, gelé à cœur, alors que 
les 2 Agave Parryi, plantés l ’été dernier ont 
parfaitement tenu.

Sedum Stahlii, à l ’exception d ’une seule 
tige.

Faucaria tigrina, à l’exception d’une seule 
rosette sur la dizaine qui constituaient la 
touffe.

Parmi les plantes nouvellement plantées, 
toutes les Cactacées ont tenu, sauf Wilcoxia 
viperina, bouture enracinée mais ne possé­

dant pas encore les tubercules souterrains 
caractéristiques, donc en état d’infériorité.

L'Euphorbia Bergeriana a eu tous ses ra­
meaux gelés, mais la tige centrale semble 
avoir résisté; c’est un résultat inespéré car 
c’était une gageure d’essayer une Euphorbe 
dans de telles conditions.

Dans l ’ensemble, on voit que les dégâts 
n ’ont pas été terribles. Certaines de ces plan­
tes étaient à peine risquées, étant donné 
qu’elles subissent des températures hiver­
nales assez basses dans leur pays d ’origine, 
mais il est intéressant de noter la résistance 
de Lophophora Williamsii, d ’Hamatocactus 
setispinus qui n ’a pas tenu lors d ’un essai 
précédent, enfin d ’Opuntia invicta, espèce 
originaire de Basse-Californie, donc d ’un 
climat sec et chaud.

En conclusion de ces essais qui seront 
continués et étendus cette année, je crois 
que l ’on peut tirer la leçon suivante : Un 
grand nombre de Cactées et de plantes gras­
ses peuvent résister à des froids assez vifs, 
pourvus qu’ils soient protégés de l ’humidité 
et qu’ils soient en repos de végétation (Fau- 
caria tigrina a gelé parce qu’il était encore 
en fleurs au moment de la deuxième gelée). 
Cela devrait donc permettre d’hiverner d’im­
portantes collections en serre froide, sans 
aucun chauffage et sans l’ennui d ’avoir à 
mettre des paillassons en hiver. Cela ne s'ap­
plique naturellement qu’à certains genres 
originaires de régions froides et aussi à des 
plantes en bon état, cultivées en pleine 
bâche ou bien établies dans leurs pots qui 
doivent être enterrés jusqu’au col.

Thelocactus bicolor Br. et R.
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Euphorbia  echinu s cristata Photo Gattefossé

Les Plantes Cristées
par le Dr ELKAN 

Traduit par le Dr SOULAIRE

Le purisme (le culte de tout ce qui est 
pur) a des adeptes parmi les cactophiles, 
comme ailleurs. La beauté et la laideur, ce­
pendant, sont dans les yeux de l ’observateur 
et non dans la plante elle-même et il est 
futile de discuter sur ce qui apparaît beau 
pour M. Dupont et paraît affreux à  
M. Durand.

À première vue la différence entre les 
plantes normales et les plantes cactées sem­
ble si grande qu'il est très difficile de croire 
à leur parenté. Quelle connection semble- 
t-il y avoir, par exemple, entre les rameaux 
droits et cylindriques d’un Opuntia cylin­
drica et ses variétés fantastiques, toutes

mamelonées et. incurvées; et cependant si 
les deux plantes fleurissent, leurs fleurs sont 
identiques et si la forme cristée fournit des 
graines, une bonne partie d ’entre elles don­
nera des plantes du type normal et d'autres 
des formes cristées et même encore si on 
laisse la plante pousser, des rameaux pour­
ront retourner au type normal alors que 
d ’autres resteront cristées.

De nombreuses théories ont été fournies 
pour expliquer les cristations. Aucune d’en­
tre elles n ’a donné une explication satis­
faisante à l ’esprit. C'est que nous nous trou­
vons ici au cœur même d'une question très 
difficile qui touche la physiologie cellulaire
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et que nous ne sommes pas en possession de 
tous ses aspects. Vous ne savons pas encore 
comment la pousse normale est réglée, alors 
comment pouvons-nous espérer connaître 
les causes d ’une pousse anormale?

Ces traumatismes ont été souvent cités 
comme responsables d ’une croissance anor­
male et dans de nombreux cas c ’est certai­
nement vrai.

Hummel, dans l ’American Cactus Journal 
(1935, 4, p. 35), a lancé une théorie bien 
plus satisfaisante. La raison serait l ’abon­
dance ou le manque de nourriture ou bien 
une brutale altération des deux.

Cette théorie est défendue avec ardeur par 
certains, controversés par d ’autres avec le 
même acharnement.

On incrimine parfois l ’habitat de la plante, 
les plantes cristées étant trouvées dans la 
nature en grand nombre sur les rivages de 
l ’Océan et rarement à l ’intérieur des terres. 
Ceci a amené les chercheurs à songer à la 
nature radio-active des terrains pouvant agir 
sur le végétal, mais malheureusement, 
comme le rapporte Hummel, aucune fascia­
tion n ’a pu être décelée dans une région 
qu’il connaît particulièrement bien et qui 
est très riche en uranium.

De longues listes de cactées et de plantes 
grasses cristées ont été publiées. Il semble

que la plupart des cactées puisse produire 
des formes anormales et dans ces plantes, 
le mécanisme d ’une croissance régulière 
ne semble pas aussi parfait que dans les 
autres; en réalité il semble bien qu'il y ait 
de nombreuses autres causes. Il faut bien 
comprendre que même les formes cristées 
les plus contournées ne sont pas aussi éloi­
gnées des formes normales qu’il semble au 
premier abord, puisqu’une plante cristée 
peut continuer à vivre sous une forme anor­
male pour retourner par la suite à une 
forme normale (Orpet, Am. Cactus Journal, 
janvier 1930). Ceci montre clairement la dif­
férence entre les formes anormales chez le 
végétal et chez l ’animal. Le tissu animal 
pathologique ne retournant jamais vers une 
forme normale, sa présence étant le plus 
souvent incompatible avec la vie du sujet. 
Un cactus cristé ne peut en aucun cas être 
comparé à une tum eur bénigne ou maligne 
(Russel, Am. Cactus Journal, vol. XII, page 
3).

La forme d ’une plante cristée affecte l ’as­
pect de la plante entière, non une de ses 
parties. Mais son aspect est parfaitement 
compatible avec un métabolisme normal et 
une parfaite possibilité de reproduction, 
reproduction.

La cristation est clairement le résultat 
d ’une distribution anormale du mécanisme 
de la pousse et grossièrement nous pouvons 
dire q u ’en embryologie, en morphologie et 
en physiologie l ’anormal permet bien sou­
vent de comprendre le normal. Voyons donc 
ce que les cristations peuvent nous appren­
dre.

.Nous avons l ’habitude en voyant une 
plante normale grandir avec un degré de 
symétrie particulier à son espèce et je ne 
serais pas surpris si ce n ’est pas justement 
ce remarquable degré de symétrie qui rend 
les cactées si chères à leur possesseur. Ce­
pendant, pourquoi une plante croît-elle de 
façon symétrique. Par les grands arbres, par 
le besoin d ’une distribution appropriée des 
masses on peut fournir une explication. 
Mais la vigne pousse aussi parfois symétri­
quement et de nombreuses plantes aquati­
ques chez lesquelles la question de distribu­
tion des masses est pratiquement négligeable 
montrent une symétrie parfaite. Et aussi 
pourquoi les fleurs sont-elles symétriques ? 
Les abeilles visitent aussi bien ces dernières 
que les irrégulières. La symétrie semble être 
le résultat de différentes forces jouant un 
rôle dans le mécanisme de la force nor­
male des plantes et ceci s ’étend aussi bien 
dans le royaume du règne macroscopique 
que microscopique.

—  4 —



Pho to  A u r o u x
E u p h o rb ia  se rp en t ina  var. c r is ta ta

Lorsqu’on regarde au microscope des pré­
parations montrant les divisions cellulaires 
aussi bien chez l ’animal que chez la plante 
on est frappé par la parfaite symétrie des 
forces en œuvre. Nous ne pouvons pas voir 
ces forces, mais seulement en voir les ré­
sultats et nous voyons au cours d 'une mitose 
un nombre égal de chromosomes réunis sur 
les pôles opposés d ’une cellule représentant 
des forces égales. Quelles sont ces forces ? 
Nous en savons si peu que nous introdui­
rons dans le débat un terme de « gène ».

Ces gènes, cependant sont à considérer, 
bien que nous n'en connaissons encore pas 
toutes leurs structures. Ce sont des masses 
physico-chimiques d ’une grande complexité 
et de très petite taille. Ils ne sont pas plus 
gros qu ’une molécule protéinique mais de 
structure entièrement complexe. Ils détermi­
nent l'avenir de la cellule, et bien que nous 
ne savons pas leur fonction dans la crois­
sance d'une cellule, il est certain qu'ils la 
détermin ent .

Pour grandir normalement une cellule a 
besoin de son complet assortiment de gènes, 
régulièrement disposés le long des chromo­
somes. Si un gène est détruit ou même sim­
plement si sa place le long du chromosome 
est changée, quelque chose changera dans 
la destinée de la cellule. Si le gène détruit

est de un par paire, la symétrie du méta­
bolisme physiologique de cette cellule est 
détruite et de graves conséquences en résul­
teront.

La symétrie n ’est naturellement pas un 
attribut spécial aux choses vivantes. Elle 
trouve sa pureté, sa plus exquise perfec­
tion dans la nature. Une goutte 
de liquide, en dehors de toutes forces étran­
gères assure la forme symétrique à trois 
dimensions d ’une sphère.

La cristallisation des sels d ’une solution 
pure fournit le corps symétrique le plus 
parfait que nous connaissons.

De ce fait nous pouvons conclure je pense, 
que le monde macroscopique est dû à la 
symétrie de ses molécules, peut-être même 
de ses atomes et résultant des forces d ’at­
traction et de répulsion se balançant les 
unes les autres dans des systèmes à deux 
et trois dimension. Les Rayons X nous ont 
donné de nouveaux moyens de recherche et 
d ’aménagement des atomes et des molécules. 
De nombreuses substances inorganiques sont 
maintenant bien connues.

Les molécules de protéines qui sont la base 
de toute matière vivante sont faites à par­
tir de si nombreux atomes et ont une struc­
ture si compliquée que leurs réactions les 
unes par rapport aux autres dépassent notre 
connaissance actuelle. Un jour futur, les 
hommes de science découvriront comment

P ho to  T h ié b a u t

E chev e r ia  a g a v o id es var. c r is ta ta
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la matière vivante peut « cristalliser » et 
pourquoi il y a tant d ’ordre dans la nature.

Mais, j ’entends le lecteur m urm urer : 
« Nous essayons de connaître la cause d ’un 
tel trouble. Qu’est-ce qui peut bien détruire 
les gènes responsables d ’une cellule (ou de 
nombreuses cellules) dans leur région de 
prolifération ? Pourquoi ne peut-on faire de 
plantes cristées qui sont si rares et si chè­
res ? Pourquoi, comparativement aux autres 
Cactées, ne rencontre-t-on que si peu de 
formes anormales ?

La question d ’une croissance pathologique, 
n ’est pas seulement confinée aux plantes.

La question de l ’origine d'une croissance 
pathologique et aussi quelquefois de la 
naissance d ’une tumeur maligne a occupé 
des générations de savants et demande 
toujours une réponse. Si on la trouvait je 
pense que cette réponse satisferait aussi 
bien les humains, que les phytopatholo­
gistes.

Nous avons déjà mentionné comment 
l ’avenir d ’une cellule normale dépend de 
l'arrangement normal de sa structure mo­
léculaire, de ses gènes, qui forment la 
substance de ses chromosomes. Dans les 
laboratoires de physique moderne, les élec­
trons peuvent être chassés de l ’atome et 
celui-ci peut, avec chance, détruire un gène 
important et ainsi l ’empêcher de remplir 
ses fonctions normales. Le dommage causé 
à la plante est trop petit pour la tuer, mais 
peut détruire la symétrie de ses gènes 
et causer une croissance anarchique et 
pathologique. Des monstruosités, l ’albinisme 
et les cristations peuvent résulter de tels 
désordres.

11 est légitime d ’objecter que ni nous, ni 
nos Cactées n ’aurons la chance de visiter 
de tels laboratoires électroniques. Mais, de­
puis la découverte des rayons cosmiques, 
nous savons que nous pourrons être tués 
par ces rayons puissants et pénétrants 
même sans aller à Cambridge. Les jour­
naux nous ont appris que des croissances 
pathologiques ont été notées sur des plantes 
irradiées après l ’explosion de la bombe 
atomique.

Espérons que l ’humain, si vulnérable 
aux rayons X, survivra, et pourra admirer 
la beauté, dans le normal et l ’anormal, de 
ses plantes, qui elles, peuvent recevoir un 
bombardement atomique sans pour cela 
succomber !
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S O U S -T R IB U  II HYLOCÉRÉANÉES

Fig. I. Hylocereus undatus (fleur). — Fig. 2. Wilmattea minutiflora (fleur). — Fig. 3 Selenicereus grandiflorus (fleur)
Planches extraites de « CACTACEAE » de W. T. Marshall
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S O U S -T R IB U  II HYLOCÉRÉANÉES

Fig. 4. — Mediocactus coccineus (fleur). — Fig. 5. Deamia testudo (fleur). — Fig. 6. Wercklerocereus Tonduzii (fleur). — Fig. 7. Webero- 

cereus Tunilla (fleur). _  Fig. 8. Aporocactus Conzattii (fleur). — Fig. 9. Strophocactus W iltii (fleur)
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FAMILLE DES CACTACÉES

T R I B U  I I I

SOUS-TRIBU VI

CORY PHA NTAN ÉES
La sous-tribu des Coryphantanées est l'une des plus intéressantes de toute la 

famille des Cactacées pour l’amateur. Elle renferme, en effet, une quantité d’es­
pèces bien individualisées, de petite taille, globuleuses et ayant toutes la faculté 
de fleurir abondamment même sur de jeunes sujets.

Pendant bien longtemps on les nomma les Mammillariées, ce n’est que 
B r it t o n  et R ose qui créèrent le nom de Coryphantanées que nous respectons 
encore.

— Ce sont des plantes particulières à l’Amérique du Nord et à l’Amérique 
Centrale ; inconnues en Amérique du Sud on les rencontre cependant jusqu’aux 
régions froides des sources du Missouri. Au Mexique, leur terre d’élection, on les 
trouve à toutes les altitudes et si certaines sont rencontrées sur les plateaux 
désertiques, d’autres se plaisent dans les zones chaudes du littoral, alors que 
certaines espèces affrontent les zones froides que l’on rencontre au-dessus de
3.000 mètres. Ce bref rappel de la dispersion géographique des Coryphantanées 
explique la diversité de leur adaptation d’où découle infailliblement la diversité 
de leur mode de culture.

Photo R ichard  Mammillaria longimamma De Candolle
Planche en couleurs extraite de « CACTEES » par A. Bertrand et A. Guillaumin 

(La Maison Rustique, Paris, 1949)
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Si la position géographique d’une plante influe sur sa structure, il en est de 
même des « micro-climats » que l’amateur crée dans sa serre ou dans son jardin. 
Et cela ne fait qu’augmenter considérablement le polymorphisme de cette sous- 
tribu. C’est ce qui explique également que de nombreux noms spécifiques ont 
été donnés par différents auteurs pour des plantes identiques ! « Pour donner un 
exemple de ce polymorphisme le Dr- W eber cite dans le Dictionnaire d’Horticul­
ture de Bois, une espèce du Texas, le Mammillaria spinosissima qui a reçu, de 
la part des botanistes et des horticulteurs, près de soixante désignations spéci­
fiques ! Cette variabilité si déconcertante qu’elle puisse être, si on se place au 
point de vue de l’identification des espèces, n’est cependant pas une chose qui 
doive étonner, car elle semble bien répondre à une loi naturelle régissant les 
trois glandes sous-familles des Cactacées lorsque leurs représentants parviennent 
à un certain degré d’évolution. Les Coryphantanées représentant la forme la plus 
perfectionnée des Cactacées globuleuses nord-américaines, il est naturel qu’elles 
viennent alors se conformer à ce que nous montrent les Opuntiées, avec les Nopals 
et les Céréées avec les cierges serpentins. » (J ) ig u e t , p. 309-310 )

— Cette évolution des Coryphantanées vers des espèces de plus en plus per­
fectionnées, les place directement après les Echinocactanées. La différence entre 
ces deux sous-tribus se manifestant par une spécialisation plus poussé de ce que 
nous avons appelé « bourgeon aréolo-axillaire » (voir CACTUS, n° 21, p. 90).

« La confrontation de la tige des Coryphantanées peut être sphérique-globu­
leuse, claviforme ou encore tout à fait cylindrique; cette dernière forme peut 
même s’allonger an point de prendre l’allure d’un cierge rampant. Cette tige est 
tantôt simple, tantôt ramifiée, tantôt prolifère; sa surface est recouverte de ma­
melons affectant des contours moniliformes, coniques, cylindriques, polvédriques 
implantés soit en séries, soit en spirales. Ces mamelons que l’on désigne encore 
sous le nom de tubercules, portent à leur sommet un faisceau d’aiguillons; leur 
aisselle qui donne naissance à l’inflorescence est tantôt nue, tantôt tomentueuse. 
La symétrie dans l’implantation de ces mamelons est vraiment remarquable. Les 
aiguillons qui couronnent les mamelons varient considérablement dans leur 
forme. La sève est limpide chez la plupart des espèces, néanmoins elle peut se 
montrer lactescente chez un certain nombre de sujets. Ce caractère à même été 
jugé suffisant pour motiver une subdivision dans le genre Mamillaria. Les fleurs 
sont axillaires, disposées en zones plus ou moins rapprochées du sommet de la 
plante; elles sont, sauf quelques exceptions, petites ou tout au plus de grandeur 
médiocre; elles sont habituellement nombreuses, diurnes et appellent des colo­
rations blanches, jaunes, rouges, roses. Le tube floral est court, l’ovaire couvert 
de squames se trouve parfois un peu enfoncé dans la plante. Lorsque le fruit se 
développe et approche de la maturité il s’allonge, devient saillant en donnant une 
petite baie plus ou moins ronde, ovoïde, cylindrique de couleur rouge ou rose, 
quelquefois verdâtre ou rosâtre. »

- La sous-tribu des Coryphantanées forme un groupe assez homogène. Les 
divers systèmes en avaient quelque peu pulvérisé les genres. Nous donnons ici 
la classification de MARSHALL qui réduit à neuf le nombre des différents genres.

Thelocactus englobe maintenant Echinomastus dont il se différenciait par 
le point d’attachement des graines : basal pour Thelocactus, ventral pour l’ancien 
Echinomastus.

De même Neobessaya et Escobaria entrent en synonymie avec Coryphanta. 
dont la différenciation reposait sur la coloration des fruits. Il y a lieu du reste 
de revoir la description et la clef du genre Coryphanta paru depuis dans CACTUS, 
n° 12 (1947), p, 13.

Enfin le genre Mammillaria reprend sa plénitude première englobant les 
anciens genres Dolichothele, Phellosperma, Bartschella, Porfiria, Krainzia.

J. S.

— 10 —
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Fig. I. A n c is tro c a c tu s  S ch ee ri. — Fig. 2. Th e lo ca c tu s  tu lensis. — Fig. 3. N e o llo y d ia  texensis . — Fig. 4. M a m illo p s is  sen ilis . — Fig. 5. C o c h e ­
m iea P o se lge ri. * Fig. 6. P e le c y p h o ra  a se llifo rm is . - Fig. 7. S o lis ia  p e c tin a ta . • Fig. 8. C o ry p h a n th a  bum am m a. • Fig. 9. M a m m illa r ia  com pressa
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CLEF DES GENRES

A. —  Ovaire p lus ou m oins écailleux.

B. —  F leurs à tube court, en fo rm e de cloche.

C. —  Quelques a igu illons  crochus ..................................  A n c is tro c a c tu s

CC. —  A ig u illo n s  rarem ent c rochus ; tubercules avec 
sillons.

D . —  F ru it ju te u x  presque nu .....................................  N eo llo yd ia

D D. —  F ru it  sec, écailleux ................................................. T h e lo c a c tu s

BB. —  F leurs à long tube, écailleux, tubercules sans s illo n  M a m illo p sis

AA. —  Ovaire nu  ou presque.

B. —  Fleurs régulières.

C. — Fleurs centrales, naissant sous l 'aisselle d ’un 
jeune tubercule.

D. —  S illon  à la partie  supérieure du tubercu le  . .  C o ryp h a n ta

DD. —- Pas de s illon  à la partie  supérieure du tu be r­
cule ........................................................................  P e lecyp h o ra

D. —  Graines à grand tube. A ig u illo n s  pectinés . . . .  Solisia

DD. —  Graines à petit tube. A ig u illo n s  non pectinés M a m m illa r ia

CC. —  Fleurs latérales, naissant sous l ’aisselle d ’un 
tubercu le  déjà âgé. Jamais de s illon  sur ces 
tubercules ....................................................................  M ammillaria

BB. —  F leurs irrégu liè res .................................................................... C o ch em iea

— 12 —



F A M I L L E  D E S  C A C T A C É E S

Tribu III - Céréées. —  Sous-Tribu I - Céréanées

G e n re  4 9

CLEISTOCACTUS LEM AIRE
lllus tr. Hort. V III M isc., p. 35 (1861)

Photo G Richard Cleistocactus Strausii Backeberg var. Jujuyensis
Planche en couleurs extraite de « CACTEES » par A. Bertrand et A. Guillaumin 

(La Maison Rustique, Paris, 1949)
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Description.

Cierges généralement dressés, très prolifères et formant des groupes élégants, n’émettant 
généralement pas de branches au-dessus du niveau du sol. Les buissons ainsi formés dépassent 
rarement 2 mètres de haut mais peuvent parfois prendre un grand développement en surface.

Tiges de 3 à 8-9 cm. de diamètre, généralement plutôt minces, seul C. Strausii semble dépasser 
5 cm. de diamètre. Côtes nombreuses, 12 à 30 et plus, peu élevées, garnies d ’aréoles très rappro­
chées souvent très épineuses.

Fleurs presque cleistogames (pouvant être fécondées sans s’épanouir), en forme de cylindre 
atténué aux deux extrémités, droites ou plus ou moins recourbées, parfois recourbées deux fois, 
vers le bas puis vers le haut. Tube recouvert d’écailles allongées à aisselle plus ou moins 
laineuses. Corolle s’ouvrant très peu ou pas du tout, le style et les étamines dépassent parfois 
le périanthe.

Fruit de la taille d’une merise ou moins, rouge ou orange et lisse à maturité.
Graines noires, brillantes.

Distribution.

Paraguay, Nord de l’Argentine, Bolivie.
Genre de Cierges très recherchés des collectionneurs, de culture facile. La plupart des espèces 

sont capables de résister à des températures assez basses à condition d’être protégées de l’humidité.

CLEF DES ESPECES

A. — Tiges minces, d’environ 15 mm. de diamètre, rampantes.

B. — 9 côtes ............................................................................................  C. serpens Weber

BB. — 11-12 côtes ...................................................................................... C. anguinus Britton et Rose

AA. — Tiges plus fortes, de 2 à 9 cm. de diamètre, dressées-contour­
nées ou bien droites.

B. Aiguillons courts, aréoles assez écartées, épiderme bien 
visible sous les aiguillons.

C. — Tiges de 35-40 mm. de diamètre, dressées, atteignant
3 m. de haut, fleur carmin de 4 cm. de lo n g .............  C. areolatus Weber

CC. — Tiges de 4-5 cm. de diamètre, droites ne dépassant pas 
2 m. de haut, fleur recourbée vers le bas de 5-6 cm.
de long ................................................................................  C. Morawetzianus

Backeberg
BB. — Aiguillons plus longs, cachant en partie la tige. Aréoles plus 

rapprochées.

C. — Tiges dressées plus ou moins contournées, aiguillons 
ambrés à brunâtres.

D. — Fleur cylindrique, droite ou à peine recourbée.

E. — Fleur rouge carmin ......................................................  C. Buchtienii Backeberg

EE. — Fleur rouge, pointe des pétales verte ......................  C. smaragdiflorus Britton
et Rose

DD. — Fleur doublement recourbée en S ................................ C. Baumannii  Lemaire

CC. — Tiges bien droites, aiguillons cachant presque complète­
ment l’épiderme.

D. — Aiguillons blancs.

E. — Environ 20 côtes, fleur rouge-orangé d’environ   C. hyalacanthus Roland- 
35 mm. de long.........................................................  Gosselin

EE. — 25-30 côtes, fleur rouge carminée de 5-9 cm. de
long ........................................................................... C. Strausii Backeberg

DD. — Aiguillons rougeâtres ......................................................  C. tupizensis Backeberg

Espèces insuffisamment connues: C. Roezlii Bckbg. et C. tominensis Bckbg. se rapprochent de 
C. a reo la tus .  C. H e rzo g ia nu s en est probablement synonyme.

- 14 —



G 49

Photo A. Bertrand X 0.4

Genre CLEISTOCACTUS Lemaire

CLEISTOCACTUS STRAUSII Backeberg

Kaktus A.B.C., p. 190 (1935)

Synonymes.
Pilocereus Strausii Hesse (1907).
Cereus Strausii Vaupel (1913).
Borzicactus Strausii Berger (1929).

Description.

Tiges droites, dépassant 1 m. 50 de haut émettant de nombreux rejets â la base. 
Epiderme vert pâle disparaissant entièrement sous les aiguillons. 25-30 côtes étroites 
et basses.

Aréoles petites écartées d ’environ 5 mm. contenant de la laine blanche, plus de 
30 aiguillons sétiformes minces, blancs, droits, d ’environ 15 mm. de long et 3-4 aiguil­
lons plus forts et plus longs, 2 à 4 cm., jaune très pâle.

Fleurs rouge carmin violacé, assez foncées, de 8  à 9 cm. de long.

Variétés.
Var. jujuyensis Bckbg. Tiges plus minces, aiguillons centraux jaune foncé à bru­

nâtres, fleurs plus petites et plus claires.
Cleistocactus tupizensis Bckbg. ressemble beaucoup à C. Strausii et ne s’en diffé­

rencie que par la teinte rouge de ses aiguillons et ses fleurs plus claires, on l'appelle 
souvent le « Strausii rouge », c’est une plante magnifique, malheureusement très rare.

Origine et distribution.

Sur la frontière de la Bolivie et de l ’Argentine.
C. Strausii est une plante magnifique qui ne devrait manquer dans aucune collec­

tion, sa culture est facile dans un compost riche et poreux. Demande beaucoup d ’eau en 
période de végétation. Supporte sous abri des températures avoisinant —20°.
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Photo A. Bertrand X 0.5

Genre CLEISTOCACTUS Lemaire

CLEISTOCACTUS SMARAGDIFLORUS Britton et Rose

Cactaceae II, p. 174 (1920)

Synonymes.

Cereus smaragdiflorus Weber in Bois (1894).

Description.

Tiges minces, 2-4 cm. de diamètre, dressées et contournées, parfois rampantes sur 
une partie de leur longueur. Epiderme vert foncé. 12-14 côtes basses.

Aréoles jaunâtres à brunâtres, un peu laineuses, nombreux aiguillons radiaux, 
aciculaires; plusieurs aiguillons centraux plus forts, de 2-4 cm. de long de teintes 
variées, ambre clair à brun foncé.

Fleurs cylindriques, droites ou à peine recourbées, de teinte rouge orangée sur sa 
plus grande partie. Contrastant fortement sur cette teinte, l ’extrémité des pétales est 
d 'un  beau vert émeraude, ce qui donne à ces fleurs un caractère tout à fait spécial.

Origine et distribution.

Nord de l ’Argentine.

Cette plante, sans sa curieuse fleur, ressemble beaucoup à C. Baumannii, elle s’en 
différencie cependant par son port moins érigé, par son diamètre généralement plus 
fort et par sa végétation plus rapide. Résiste sous abri à des gelées assez fortes. Culture 
comme C. Strausii.

— 16 —
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Photo A . Bertrand X  0.6

Genre ECHINOCEREUS Engelmann

ECHINOCEREUS ROEMERI Rümpler

Forst. Handb. Ed. Il, p. 792 (1885)

Synonymes.

Cereus Roemeri Engelmann (1849).
Echinocereus octacanthus Britton et Rose (1923).

Description.

Très prolifère, tiges oviformes à cylindriques, vert pâle, de 7-15 cm. de haut et de 
5 à 8  cm. de diamètre. 7 à 11 côtes assez aiguës et tuberculées, séparées par des sinus 
assez profonds et étroits.

Aréoles rondes, blanches, distantes de 8  à 15 mm. Aiguillons radiaux 7 à 8 , parfois 
brunâtres au début mais devenant vite blancs, d ’environ 25 mm. de long, étalés. 
Un aiguillon central droit, plus fort, épaissi à la hase, de même teinte, environ 
35 mm. de long.

Fleur en entonnoir, souvent un peu resserrée à l ’extrémité, d ’environ 5 cm. de 
long, d ’une très belle teinte carmin-rouge. Pièces internes du périanthe obtuses.

Origine et distribution.

Texas.
Un des Echinocereus fleurissant le plus facilement. Les fleurs restent souvent 

ouvertes pendant plus d ’une semaine. Cette espèce, bien caractérisée dans les exem­
plaires que nous avons rencontrés en culture, devrait peut-être se placer parmi les variétés 
d ’Echinocereus coccineus Engelmann.

Culture facile-dans un compost riche et perméable, 1/3 sable, 1/3 terre franche 
et 1/3 terreau de couches. Résiste à l ’extérieur sous abri dans la région parisienne par 
des froids dépassant 15° au-dessous de zéro. Pour fleurir et prospérer, demande le 
maximum de soleil et de copieux arrosages en été. Les plantes hivernées dehors et 
subissant des gelées paraissent fleurir mieux que celles hivernées en serre.
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Photo A• Bertrand X  0,2

Genre ECHINOCEREUS Engelmann

ECHINOCEREUS POSELCERIANUS Linke

All. Gartenz. XXV, p. 239 (1857)

Description.

Très prolifère. Tiges de 3 à 4 cm. de diamètre, s'allongeant jusqu’à 30-35 cm. et 
parfois plus. Au début vert pâle devenant terne taché de brun rougeâtre spécialement 
près des tubercules portant les aréoles. D’abord dressé, devenant plus ou moins ram­
pant. 5 à 7 côtes très obtuses dans les tiges adultes mais aiguës au début.

Aréoles petites, rondes, blanchâtres, portant 8-9 aiguillons radiaux, blancs à la 
base, puis jaunâtres et pointe rouge, d’environ 10 mm. de long. Aiguillons centraux 
1 à 3, plus foncés, dépassant parfois 2 cm.

Fleurs magnifiques, en entonnoir largement étalé, 8 à 9 cm. de diamètre, de teinte 
violet carminé.

Origine et distribution.

Mexique.
Un des plus beaux Echinocereus. Demande beaucoup de place pour se développer, 

compost comme pour E. Roemeri. Résiste en pleine terre sous abri à 10° en-dessous de 
zéro et peut-être plus. Demande beaucoup de soleil.

Se rapproche beaucoup d 'Echinocereus Blanckii Palmer qui se différencie à peine 
par ses tiges un peu plus minces et ses fleurs  moins violacées, tirant plus sur le rose 
carminé.

—  18  -



Photo A. Bertrand X  0,4

G 64

Genre ECHINOCEREUS Engelmann

ECHINOCEREUS SALM DYCKIANUS Scheer

In Seemann, Bot. Herald, 291 (1856)

D e s c r ip t io n .

Prolifère. Tiges assez raides mais retombant à la longue de 15 à 20 cm. de long et 
20 à 30 mm. de diamètre, vert jaunâtre terne. 7 à 9 côtes basses droites ou spiralées, peu 
tuberculées.

Aréoles très rapprochées, jaunâtres passant à brunâtre. Aiguillons radiaux 8  à 9, 
aciculaires, jaunâtres à pointe rougeâtre de moins de 10 mm. de long. Aiguillon central 
solitaire, droit, plus foncé, atteignant parfois 15 mm. de long.

Fleurs très longues, 10 cm. environ, en entonnoir étroit, d ’une magnifique teinte 
orangée. Style dépassant largement les étamines.

O rig in e .

Près de Chihuahua (Mexique).

D is t r ib u t io n .

Etats de Chihuahua et de Durango (Mexique).
Plante très intéressante par ses curieuses fleurs. De culture facile dans le même 

compost qu ’E . Roemeri. Comme tous les Echinocereus, aime beaucoup le soleil. Fait 
un excellent porte-greffe pour les Echinocereus difficiles à cultiver. C’est une des 
espèces les mieux caractérisées et il est pratiquement impossible de la confondre avec 
une autre.
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Photo A . Bertrand X  0,6

Genre ECHINOCEREUS Engelmann

ECHINOCEREUS ENGELMANNII Rümpler

Forst. Handb. Ed. I I , p. 805 (1885)

S y n o n y m e .

Cereus Engelmannii Parry.

Description.

Prolifère. Tiges dressés ou ascendantes, cylindriques, de 10-30 cm. de long et 
5-6 cm. de diamètre, vert pâle et presque entièrement recouvert d ’aiguillons, 11 à 
14 côtes obtuses.

Aréoles grandes, rondes, distantes d'environ 1 cm., 10 à 12 aiguillons radiaux, 
longs d ’environ 1 cm. subulés, étalés et parfois recourbés vers la lige. 4 â 6  aiguillons 
centraux, aplatis ou cylindriques, plus ou moins tordus irrégulièrement, atteignant 
parfois 7 cm. de long, jaunâtres à brun-rouge, parfois de teinte panachée.

Fleurs de taille variable, de 5-8 cm. de long, pourpres.
Fruit ovoïde ou oblong, très épineux.

O r ig in e .

Montagnes près de San Felipe, Californie.

D is t r ib u t io n .

Californie, Nevada, Utah , Arizona, aux Etats-Unis et Sonora et Basse-Californie au 
Mexique.

Très belle plante décorative par ses aiguillons. Pousse lentement dans le même 
compost q u ’E. Roemeri. Rustique sous abri dans la région parisienne.
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Photo G. Richard X  1

Genre REBUTIA K. Schumann

Sous-Genre AYLOSTERA Spegazzini

REBUTIA PSEUDODEMINUTA Backeberg

Der Kakteenfreund II, p. 7 (1933)

Description.

Tiges globuleuses, prolifères. Epiderme vert frais. Côtes complètement transfor­
mées en rangées de mamelons.

Aréoles à l’extrémité des mamelons, petites, rondes, à peine laineuses, brunâtres. 
Aiguillons radiaux sétiformes. 1 dirigé vers le haut, 10 autres rayonnants, longs de 
3 à 7 mm., les inférieurs étant les plus courts. Blancs vitreux, piquants, brunâtres vers 
la pointe, ceux dirigés vers le haut sont un peu plus forts et plus foncés vers la pointe. 
Aiguillons centraux 2-3, jaunâtres devenant bruns vers la pointe, le plus haut de 13 mm. 
de long, les autres de 6-7 mm.

Fleur d’environ 3 cm. de diamètre à tube élancé et mince. Pièces internes du 
périanthe d’un beau rouge laque, comme saupoudré d’or; pièces externes à bande 
centrale plus foncée. Tube et ovaire séteux. Le bouton floral est rouge presque noir. 

Fruit petit, globuleux, séteux.
Graines petites, nombreuses, brun-noir mat.

Variétés.

Var. Schumanniana Bckbg. Aiguillons plus forts, plus longs et plus nombreux, 
fleurs plus petites.

Var. albiseta Bckbg. Aiguillons blancs. Aiguillons centraux à pointe foncée.
Var. grandiflora Bckbg. Fleur plus grande.
Var. Schneideriana Bckbg. Aiguillons plus nombreux et plus serrés.

Origine et distribution.

Province de Salta (Nord de l’Argentine) sur des montagnes aux environs de 3.500 
mètres.

Jolie petite plante très répandue malgré la date récente de son introduction (1934), 
les fleurs sont de teinte magnifique. Culture facile dans un compost formé de 1/2 ter­
reau de feuilles, 1/4 terre de bruyère, 1/4 sable. A résisté à —10° sous abri.
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Photo G Richard X 1

Genre REBUTIA K. Schumann

Sous-Genre AYLOSTERA Spegazzini

REBUTIA KUPPERIANA Boedeker

Monatsch. der D.K.G. 1932 p. 276

D e s c r ip t io n .

Tiges prolifères, globuleuses, d ’environ 5 cm. de diamètre. Epiderme vert très foncé 
tirant vers le brun-chocolat. Côtes complètement transformées en rangées de mamelons 
d ’environ 3 mm. de haut et de large.

Aréoles à l’extrémité des mamelons, distantes de 6 -8  mm. portant une laine courte, 
blanc jaunâtre. Aiguillons radiaux inégaux, 5-8 mm., sétiformes, blancs à pointe 
brune. Aiguillons centraux 1-4, droits ou un peu recourbés, plus forts et plus longs 
(2  cm.) que les radiaux, bruns foncés.

Fleur d ’environ 4-4,5 cm. de diamètre, rouge vermillon brillant. Tube et ovaire 
séteux.

Fruit petit, verdâtre, séteux.

Graines brun-noir.

O rig in e  e t d is t r ib u t io n .

Bolivie.

Très jolie plante bien caractérisée par sa teinte foncée. Très belle fleur. Culture 
comme R. pseudodeminuta. La résistance au froid de cette plante n ’a pas été essayée.
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Photo A • Bertrand X  0,4

Genre O PUNTIA M ille r
Sous-Genre PLATYOPUNTIA Britton et Rose 

Série POLYACANTHAE Britton et Rose

OPUNTIA RUTILA Nut tall
In Torrey and Gray, Flora o f North America I, p. 555 (1840)

Synonyme.
O. e rinacea Engelmann (1856).

Description.
Plante rampante, articles aplatis relativement épais, de forme variable, ovoïdes, 

presque cylindriques ou, plus généralement, obovés-triangulaires, de 4 à 10 cm. de 
long et de 2 à 5 cm. de diamètre. Epiderme vert foncé à brun-rouge.

Aréoles distantes de 10 à 20 mm. laineuses, glochides jaune sale; 1  à 6  aiguillons 
dirigés parallèlement à l ’épiderme ou vers le haut, raides, de teinte blanchâtre à 
gris-rouge à pointe rouge, pouvant atteindre 5 cm. de long. Ces aiguillons n ’apparaissent 
généralement que dans les aréoles situées dans les deux t iers supérieurs des articles.

Fleurs presque toujours solitaires à l ’extrémité supérieure des articles, grandes de 
6  cm. de large et de long, de teinte variant du jaune au rose-rouge, généralement 
couleur chair. Stigmate vert.

Fruit sec à maturité, d ’environ 3 cm. de long, jaune, claviforme portant des aréoles 
garnies de sétules et parfois de quelques aiguillons.

Graines plates, de forme irrégulière, 5 mm. de diamètre.
O rig in e .

Montagnes Rocheuses près de Green River.
D is t r ib u t io n .

Colorado, Wyoming, Utah, Arizona.
Plante rustique, même sans abri, dans toute la France. Culture et floraison facile 

dans une bonne terre de jardin bien drainée.
Il peut paraître extraordinaire d ’indiquer O. erinacea comme synonyme de O. rutila; 

nous ne faisons que suivre l ’opinion d ’Engelmann qui décrivit O. erinacea, en 1856, 
dans le rapport q u ’il fit sur les plantes découvertes lors de l ’expédition du Lt Whipple 
près du 35° Parallèle (Railroad Survey). Dans un ouvrage postérieur, “Cactaceae of 
Simpson’s Expédition” (Washington 1876), cet auteur disait que la plante décrite par 
lui-même sous le nom d ’O. erinacea était identique avec celle que Nuttall avait aupa­
ravant dénommée O. rutila. Il n 'en est pas moins vrai que de nombreux auteurs, dont 
Britton et Rose, ont confondu O. erinacea avec O. ursina Weber quoique les descriptions 
originales soient bien différentes.

O. rutila est souvent confondue avec O. rhodantha, espèce assez proche mais bien 
différente. Nous décrirons cette dernière espèce dès que la documentation que nous 
réunissons à son sujet sera complète.

A. BERTRAND.
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Photo A. Bertrand X 0.3

Genre O PUNTIA M ille r

Sous-Genre PLATYOPUNTIA Britton et Rose 
Série POLYACANTHAE Britton et Rose

OPUNTIA URSINA Weber

In Bois, D ict. d ’Hort., p. 896 (1898)
S yn o n ym e .

O. erinacea sensu Britton et Rose (1919).

Description.

Plante rampante, seuls 1 ou 2 articles sont dressés à l ’extrémité des tiges. Articles 
allongés obovés, plats, de 8-12 cm. de long sur 5-8 cm. de large. Epiderme vert grisâtre.

Aréoles très rapprochées, distantes de 5-8 mm., garnies de laine feutrée grisâtre et 
de glochides jaunâtres. Environ 15 aiguillons par aréole, blancs à gris rougeâtre, minces, 
flexibles, non piquants de longueur très inégale variant de 1 à 8 cm. et parfois plus, 
recouvrant entièrement les articles.

Fleur assez grande, de 6-7 cm. de long, jaune à rouge avec tous les intermédiaires. 
Ovaire et fruit très épineux.

Origine et distribution.

Désert de la Californie.
« Espèce très ornementale, entièrement enveloppée de longs aiguillons (Weber) », 

c’est la plante connue aux Etats-Unis sous le nom de Grizzly Bear Cactus, Cactus Ours 
Gris. Très curieuse, malheureusement très rare en France quoiqu’absolument rustique 
sous abri. Même culture que pour O. rutila. L’exemplaire que nous possédons, dû à 
l ’obligeance de notre ami W. T a y l o r  M a r s h a l l , n ’a pas encore fleuri mais a parfaite­
ment résisté à deux hivers à l ’extérieur avec un simple abri vitré contre la pluie.
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C o n s i d é r a t i o n s  s u r  l a

Terminologie des Cactacées
par le Dr SOULAIRE

Voici une question considérée par beau­
coup comme fastidieuse et même comme 
inutile. Nous voulons parler de la construc­
tion de toute espèce de nom : la nomencla­
ture, ou de terme : la terminologie.

Cependant la manière de construire ces 
noms ou ces termes, la façon de les grouper, 
les cas où l ’on doit les rejeter, les admettre, 
ou les modifier sont les bases indispensa­
bles à toute étude, toute compréhension rai­
sonnée dans le domaine de la botanique en 
général.

Nous ne parlerons pas ici de la nécessité 
de la systématique basée sur le binôme 
linnéen, ni exposer les incroyables contro­
verses qui se sont élevées au sujet de la dé­
finition de l ’espèce pure. La nomenclature 
adoptant une terminologie latine, donc uni­
verselle doit permettre à chacun d ’éviter 
la confusion et l ’obscurité en donnant un 
moyen rationnel de s’entendre à la fois sur 
les faits et les idées.

Les botanistes ont donc convenu de cer­
taines règles que nous allons brièvement 
exposer.

RÈGLES GÉNÉRALES
1° Lorsqu’un mot ordinaire de la langue 

dans laquelle on écrit présente un sens clair, 
suffisamment explicite on doit le conserver 
de préférence à certains mots techniques 
empruntés à une autre langue.

2° Lorsque la langue vulgaire ne permet 
pas d ’exprimer de façon précise un fait ou 
même une idée on doit employer un terme 
technique.

3° S'il n ’existe pas de mot technique, on 
doit en créer un en s ’aidant du grec ou du

latin, langues de science pure puisque ad­
mises par tous.

4° Jamais un mot nouveau ne doit em­
prunter ses racines à la fois au grec et au 
latin, mais à l ’une seulement de ces deux 
langues.

5° Un terme technique nouveau régulière­
ment construit et ayant un sens précis doit 
prévaloir sur tout autre terme proposé plus 
tard par un autre auteur, pour la même 
chose ou la même idée.

PRINCIPES GÉNÉRAUX
1 °  Depuis D e  C andolle on termine en 

...acées les noms de famille; en ...oirlées les 
sous-familles; en ...ées les tribus; en ...inées 
ou ...anées les sous-tribus.

2° Depuis Linné chaque plante possède 
un binôme : nom générique (qui s’apparente 
si l'on veut à notre nom propre) suivi d ’un 
nom spécifique (que 1' on peut rapporter à 
notre prénom usuel). Le nom d ’espèce est 
mis le second comme du reste le prénom 
dans les actes officiels.

Les noms de genre s ’écrivent toujours 
avec une majuscule, ceux de l ’espèce avec 
une minuscule sauf ceux qui dérivent de 
noms propres.

3° Les noms de sous-espèces, variétés et 
formes s’écrivent comme les noms d ’espèces

et sont mis à leur suite formant alors un 
trinôme.

4° Les hybrides bien établis entre deux 
espèces du même genre sont désignés par 
le nom du genre et par un nom spécifique 
nouveau en faisant précéder le nom géné­
rique du signe x .

5° Les hybrides obtenus par croisement 
entre deux espèces appartenant à deux gen­
res différents se désignent par un nom de 
genre formé par la combinaison des noms 
génériques des deux parents, suivis d ’un 
nom spécifique. Le nom générique doit en 
principe être précédé du signe x .

On doit pour tous les hybrides faire sui­
vre le binôme par une parenthèse renfer­
mant les noms spécifiques des parents réu­
nis par le signe x .
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6° Chaque binôme doit être suivi du nom 
de l ’auteur qui, le premier, a créé ce bi­
nôme.

7° Enfin, si un auteur reporte une espèce 
déjà décrite, dans un autre genre que le

genre original, celle-ci doit conserver le 
nom spécifique initial suivi, entre paren­
thèses, du nom du créateur de ce nom d ’es­
pèce, celui de l ’auteur de la nouvelle com­
binaison venant après.

D E S  N O M S  G É N É R IQ U E S

Les noms de genre sont tirés de diffé­
rentes considérations que nous allons expo­
ser.

1° Des caractères; exemple Acanthocaly­
cium  : dont le calice est épineux. Malaco­
carpus : dont le fruit est mou, etc...

2" Des stations habituelles des plantes 
types, parfois on se sert d ’un anagramme. 
Mila anagramme de Lima, ville du Pérou.

3° De noms rappelant un seul caractère, 
comme Crassula : qui est épais. Nyctocereus : 
le Cereus de la nuit, qui fleurit la nuit.

4° Des noms d ’hommes célèbres. On la-

tinise alors ce nom. Blossfeldia en l ’honneur 
de Bl o s sfe l d, e x p lo r a te u r  ayant découvert 
cette plante.

5° De l'analogie de la plante type avec 
d'autres plantes, par exemple : Pereskiopsis : 
qu i ressemble au Pereskia.

6° De la combinaison do deux noms gé­
nériques lorsqu’un nouveau genre stable 
est né par hybridation; comme Pachyveria, 
assemblage de Pachyphylum  et d ’Echeveria.

7° De combinaisons alphabétiques arbi­
traires : Adanson en tirant des lettres au 
sort et en modifiant le résultat a créé ainsi 
par exemple Kalanchoe.

D E S  N O M S  S P É C IF IQ U E S

Il existe une énorme latitude dans le choix 
des noms d ’espèce, et cela à cause de l ’énor­
me nombre d ’espèces pures et aussi parce 
que les noms les plus étranges sont sou­
vent ceux que l ’on retient le plus.

Les noms d ’espèces sont tirés :

1° D’un quelconque caractère : elegans; 
albispinus, à aiguillons blancs.

2° D’une ressemblance avec une autre 
plante, on utilise alors soit un adjectif 
comme meloformis : en forme de melon et 
un nom se term inant par la terminaison 
grecque ...oides : agavoïdes, qui ressemble 
à l’Agave.

3° De la station ou l ’habitat : palustris, 
alpestris.

4° D’un nom d ’homme. Le nom de l ’es­
pèce s’écrit alors avec une majuscule, comme 
nous l ’avons déjà dit.

Si le nom est donné en l ’honneur de 
celui qui a découvert la plante, il s ’écrira 
dans la forme du génitif latin avec la ter­
minaison i pour les noms masculins finis­
sant par une voyelle ou la lettre r, ii pour 
ceux finissant par une autre consonne et 
avec la terminaison ae ou iae pour les noms 
féminins. Si le nom est une simple dédi­
cace, on lui donnera la terminaison adjec­
tive anus ou ianus, s ’accordant avec le nom 
générique (ana pour le féminin, anum  pour

le neutre) : Cleistocactus Strausii, Opuntia 
Gosseliniana.

5° D’après l ’usage : tinctorius : qu ’on uti­
lise en teinture.

6 ° D’après les propriétés : edulis : comes­
tible; elasticus : élastique.

7° Ce sont aussi parfois des noms verna­
culaires ou encore un ancien nom de genre. 
Dans ces deux cas, ils s’écrivent avec une 
majuscule : Escontria Chiotilla, Opuntia 
Tuna, Cereus Jamacaru (noms vernaculai­
res); Mammillaria Phellosperma (ancien 
nom de genre).

Les noms composés sont seulement tolé­
rés, ils sont du reste en nombre peu impor­
tant : Ficus-indica, pecten-arboriginum.

Les noms spécifiques sont parfois des subs­
tantifs, généralement des adjectifs : ils s ’ac­
cordent alors avec le nom générique dont 
le genre est arbitraire : masculin, féminin 
ou neutre. On sait en effet que le latin pos­
sède trois genres. Les noms de genre se ter­
minant en ...us sont masculins, en ...a : 
féminin; les autres terminaisons sont géné­
ralemcnt neutres.

Dans le langage courant, on considère 
tous les noms de genres comme masculins, 
on dira plus souvent un Mammillaria, un 
Opuntia q u ’une Opuntia ou une Mammilla­
ria.
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L'EDEN

Comment je cultive mes Cactées
(Suite)

par P. TROTTIER

Deuxième époque

La deuxième époque est comprise entre le 
1er mai et le 15 octobre, c’est en général 
celle des beaux jours, sauf surprise. Tel fut 
le cas du l er mai 1945 où j ’eus celle désa­
gréable de voir au matin la nature couverte 
de son blanc manteau d ’hermine, dont mes 
pauvres cactées se seraient volontiers pas­
sées ! Heureusement cette neige fondit ra­
pidement et l ’après-midi il n ’en restait plus 
trace. Aucune de mes plantes ne souffrit de 
cette nuit de mai !

Dès cette saison, et sauf le cas de pluies 
froides et persistantes, les châssis de 
« l'Eden » sont constamment ouverts. C’est 
l ’époque où en vrai cactéophile, je goûte 
tous les plaisirs et les agréables surprises 
que nous offrent nos chères cactées.

Les éclosions commencées fin avril, s ’ac­
célèrent.

Chaque journée lumineuse est l ’occasion 
d ’épanouissements nouveaux; la gamme des 
coloris s’amplifie.

Que sont jolies toutes ces corolles ouver­
tes !

C’est surtout entre le 15 mai et le 15 juin 
que se situe le maximum des floraisons.

Arrosages

En principe, je n ’arrose pas mes plantes, 
j ’estime que le climat de notre région y suf­
fit amplement. Dans le courant d ’avril si 
le temps devient doux une petite pluie est 
la bienvenue, ensuite il est bien rare qu ’un 
mois se passe sans eau.

Les pluies que j ’apprécie principalement 
et dont je ne manque jamais de faire béné­
ficier mes cactées, sont les pluies d ’orages. 
Rien n ’est plus favorable à nos plantes que 
ces rudes précipitations orageuses (sans 
grêle naturellement). Il est très curieux de 
constater à la suite d ’un orage, surtout si 
le temps se maintient chaud, humide et 
nébuleux, la transformation qui s ’opère 
dans l ’aspect des cactées en si peu de temps. 
Je présume que cette végétation activée, est 
la conséquence de la pluie électrisée reçue 
et à l ’analogie qui existe entre le météore 
qui l ’a produite et ceux auxquels sont sou­
mises les cactées dans leurs terres d ’élection.
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Toutefois la règle ci-dessus n ’est pas ab­
solue et si la sécheresse se prolonge par 
temps chaud au delà de trois semaines (c’est 
le cas actuel, aujourd’hui 12 juillet 1949 il 
n ’est pas tombé une goutte d ’eau depuis le 
10 juin) je pratique des pulvérisations le 
soir aux dernières clartés, en insistant prin­
cipalement sur les Lobivia, Rebutia, Mam­
millopsis senilis et autres plantes de mon­
tagne.

Je prends en outre la précaution de pré­
server les plantes ainsi arrosées dont les tis­
sus se relâchent et par suite seraient plus 
facilement atteints par des brûlures, en bais­
sant les châssis de « l ’Eden » et en les recou­
vrant d ’un léger voile de 11 h. à 15 h.

Je tiens aussi à faire remarquer que 
« l’Eden » au cœur de l ’été ne reçoit le 
soleil que de 8 heures à 15 h. 30, et que de 
ce fait il possède une position moins aride, 
qu’un emplacement qui reçoit une insola­
tion tout le cours du jour, lequel devra être 
traité en conséquence.

Troisième époque

La troisième époque, celle de la saison 
hivernale, se prolonge du 15 octobre à la 
fin de février.

Rentrée des plantes

Dès l’équinoxe d’automne la diminution 
du jour s’accroît rapidement; parfois sur­
viennent des pluies froides qui ne peuvent 
être que défavorables à la végétation des 
cactées; le moment n ’est plus de les laisser 
mouiller, surtout les plus fragiles. Le so­
leil ne fait que de courtes apparitions et les 
risques de pourriture augmentent.

Au 15 octobre, aucune hésitation possible; 
malgré, parfois, de belles journées je com­
mence à renter les plantes, d’abord celles 
ne disposant d’aucun abri, ensuite celles de 
« l ’Eden ». Au fur et à mesure de leur mon­
tée, les pots sont lavés et les plantes exami­
nées. Celles entre les aiguillons desquelles 
se trouvent retenus de petits fragments de 
plâtre provenant du mur près duquel elles 
se trouvaient, ou des brins desséchés de 
graminées ou autres, en sont soigneuse­
ment débarrassées.

Alors les plantes prennent place dans le 
« Cactéum », petite chambre éclairée à 
l ’Ouest par une fenêtre, où elles sont expo­
sées sur et dessous de petites tables et éta­
gères, les plus élevées derrière, de façon à 
assurer à chacune un maximum de lumière. 
Ces diverses opérations qui précèdent l ’hi­
vernage proprement dit s’achèvent au 1er no­
vembre.

Hivernage

C’est maintenant la vie ralentie pour les 
Cactées, le repos nécessaire pour elles; aussi 
aucun appareil de chauffage dans le « Cac­
teum » qui ne reçoit de chaleur qu’indirec­
tement. La température moyenne y varie au 
cours des hivers de 5 à 8 degrés, selon que 
ceux-ci sont plus ou moins rigoureux. Le 
minimum enregistré est de + un demi- 
degré. Ce minimum, à condition qu’il ne se 
prolonge pas, n ’influe pas sur les cactées 
mais, dans le cas contraire, certaines péri­
clitent, principalement les cierges. C’est 
ainsi qu’au mois de janvier 1945 où la tem­
pérature fut voisine d ’un demi-degré pen­
dant trois semaines, j ’eus à déplorer la perte 
de plusieurs Cereus dont voici la liste :

C. Dumortieri, C. Validus, Pilocereurs 
flocconus, Espostoa lanaba, Lemaireocereus 
griseus, Hylocereus undatus, Hylocereus 
maculatus.

Par contre, résistèrent : C. Peruvianus, 
C. tetragonus. Cephalocereurs senilis, Pilo­
cereus Palmeri (légèrement atteint), Pilo­
cereus glaucescens, Lemaireocereus margi­
natus, Wilcoxia Schmolli (greffé), Tricho­
cereus Poco, Eriocereus Martini et Tortuo­
sus, Oreocereus Celsianus, O. Trolli et O. 
Doelzianus, Cleistocactus Baumanni et 
Strausii.

A noter que plusieurs tentatives d ’hiver­
nage sous châssis ne m’incitèrent pas à con­
tinuer. Au cours d’un hiver je fis notam­
ment l’essai sur Echinocereus de Laeti et 
Oreocereus Trolli, d’un semis de quatre ans; 
j ’en perdis à peu près la moitié. Je pense 
donc que, sauf pour quelques plantes bien 
déterminées, il est préférable, sous notre 
climat, de rentrer ses plantes, l ’humidité 
froide et prolongée de nos hivers leur étant 
défavorable.

Pendant la période d’hivernage toutes les 
plantes du Cacteum ne reçoivent aucun ar­
rosage. En décembre la lumière semble 
avoir déserté les cieux, seule la partie du 
mur côté nord de l ’embrasure de la fenêtre 
du Cacteum s’éclaire parfois sous de timides 
rayons. J'ai disposé à cet endroit une glace 
dont je fais varier l ’angle d’incidence à 
l ’aide de petites cales placées derrière. De 
cette manière, chaque fois que, dans notre 
morne hiver, daigne sourire l ’astre du jour, 
une bande lumineuse réfléchie par la glace 
va baigner le principal groupe de cactées 
situé à l ’opposé et balaie celles-ci à mesure 
que fuient les heures.

Cette pâle luminosité n ’a, j ’en conviens, 
certes pas grande influence sur la vitalité 
des végétaux, mais elle en avive les teintes 
et parait les faire renaître. N’est-ce pas pour 
eux le rayon d’attente et d ’espoir vers les 
chaudes caresses à venir du soleil estival ?

FIN
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LA TRISTE DESTINÉE DE L’ A G A V E
par le D' SOULAIRE

Lorsqu’un médecin visite une capitale 
étrangère il est normal qu’il pénètre dans 
un hôpital afin de se rendre compte du 
climat scientifique du pays.

Or nous sommes aujourd’hui à Mexico et 
nous nous rendons au « Cruz Verdo », notre 
« Marmottan » parisien, autrement dit un 
hôpital d’urgences chirurgicales. Bâtiments 
modernes, thérapeutique nord-américaine, 
les malades, eux, sont des Mexicains 100 %. 
Les ambulances amènent les blessés de la 
voie publique, tous victimes de l’agave.

Dans une salle toute nue, sous la clarté 
implacable d' un scialitique, deux hommes 
en blanc trépanent le crâne d’un Indien 
qui a reçu un coup de bouteille dans une 
pulquería quelconque. Là, on s’efforce de 
parfaire le moignon d’un blessé qui a roulé 
sous une voiture. Là, ce sont trois infir­
miers qui essayent d’immobiliser un être 
récalcitrant, ce dernier du reste se protège 
avec succès en leur vomissant à la figure.

Le pulque, cette boisson purement mexi­
caine ne se boit que dans les pulquerias, 
infâmes tripots qui jaillissent d ’un peu par­
tout. Ils ont cela de particulier que ce sont 
des lieux où les luttes, les batailles, les 
coups de couteaux sont les plus fréquents 
du monde. Le patron, un solide gaillard n ’y 
reçoit que des hommes et sait se faire payer 
même si l’Indien n ’a plus rien en poche.

Il prend en gage les pantalons et les che­
mises du consommateur. Ceux-ci réagissent 
alors en rejettant au milieu de la salle de 
terre battue le pulque qu’ils ont bu quel­
ques heures auparavant. Heureusement les 
Mexicains transpirent beaucoup et n ’ont 
qu’une élimination urinaire qui semblerait 
dérisoire pour un Européen !

Mais en fait qu’est-ce que ce pulque ? C’est 
une infâme mixture, mélange affreux 
d ’odeurs diverses, que l ’on compare à une 
eau savonneuse qui aurait un goût d’alun 
et de réglisse pimenté de vitriol bleu et 
d’amoniaque. Ce n ’est certes pas, qualifica­
tivement, sa composition chimique, mais, 
que voulez-vous, les Mexicains sont par 
principe pauvres (et le pulque ne vaut que 
20 centavos le litre) et puis, n’est-ce pas, ils 
ne connaissent pas ce délice divin que sa­
vourent les hommes qui sont originaires 
du pays des vignes et du houblon.

L’alcoolisme sévit dans le monde entier. 
Les U.S.A. essayèrent sans succès de l'en­
rayer. Les Mexicains firent la guerre au 
pulque. Un jour les troupes du général Al­
varo Orregon disloquèrent un convoi de wa­
gons chargé de tonneaux de pulque. Les 
habitants accoururent de fort loin à cette 
heureuse nouvelle pour profiter de l ’aubaine 
et Indiens et soldats poussaient ensemble 
des hurlements de joie, se ruant par cen­

taines vers les mares. Il y eut 87 morts ce 
soir-là !

Les Aztèques interdirent aussi l' usage de 
cette boisson aux hommes n ’ayant pas en­
core passé le cap de la soixantaine, car ils 
ne pouvaient plus perdre grand’chose de 
leur faculté de reproduction et se livrer à 
des excès génitaux courants chez eux en 
compagnie des mères (cela va de soi), des 
filles et des petites filles!

Le pulque est une boisson fermentée qui 
est tirée du suc de l ’Agave. Essayons, sérieu­
sement, de suivre sa fabrication depuis la 
plante jusqu’à ces gros tonneaux qui roulent 
sur un chemin de fer, ayant ceci de parti­
culier qu’il porte le nom de fabrique : 
« Decauville aîné ».

Les Agaves, au moment de leur floraison, 
émettent une immense hampe que les 
« Hachiqueros » vont couper à leur base. Ils 
vont ensuite recouvrir la plaie d ’une feuille 
de maïs empêchant ainsi une dessication 
trop rapide par le soleil tropical, et puis, 
pendant des jours et des jours ils vont en 
extraire le suc à l’aide d ’une espèce de 
calebasse vidée. Une seule plante va fournir 
des hectolitres d ’un liquide clair et inodore 
que l ’on nomme aguamiel : hydromel qui 
va, par fermentation, donner le trouble pul­
que. La cause de cette transformation est 
encore assez obscure. Pour certains cela est 
dû à la crotte de chien, pour d ’autres cela 
est dû à un être vivant minuscule que l ’on 
apparente à de curieux noms scientifiques 
certainement inconnus de l ’agave.

Alphonse Daudet ne nous apprend-il pas 
que la « Chartreuse » n ’a conservé son bou­
quet aussi longtemps que le vieil abbé jeta 
ses chaussettes sales dans les cuves de dis­
tillation. Je vois en ce moment notre ami 
Marnier-Lapostolle, qui doit trembler à 
l ’idée que je dévoile le secret de sa liqueur, 
mondialement renommée.

Mais revenons à l’aguamiel que l ’on vide 
dans les tincales. Ce sont des peaux de vache 
suspendues à des piquets comme des ha­
macs. La face externe couverte de poils est 
tournée vers l ’intérieur. Peut-être sont-ce les 
poils de la vache défunte qui vont accomplir 
la transsubstantation de suc de miel en suc 
de pulque mais ce ne peuvent être les excré­
ments d ’une meute de chiens qui seraient 
perdus dans ces corps gonflés, monstrueux 
de vaches mortes, qui contiennent jusqu’à 
dix hectolitres de liquide. En fait, c’est un 
peu de vieux pulque-mère qui, rajouté au 
nouvel hydromel, fournira un nouveau pul­
que.

El c’est ce pulque qui arrive par 300.000 
litres quotidiens dans Mexico où nous 
l ’avons vu exercer ses ravages dans des 
pulquerias aux noms toujours romantiques.

Mais voyons, est-ce une fin bien glorieuse 
pour le suc de la noble agave ?

23 (1950) —  20 —



LES PHENOMENES DE CROISSANCE
Par le Dr SOULAIRE

En règle générale la croissance des Cac­
tées est lente. Leur organisation morpholo­
gique les confine à une vie ralentie, ne 
nous attendons donc pas à les voir proli­
férer, végéter à une grande rapidité.

De nombreux auteurs ont essayé de don­
ner une moyenne générale de leur crois­
sance. Elle oscille autour de 10 cm. par an, 
pour une plante saine, adulte, bien traitée. 
Certaines espèces, telle cette curieuse Wil­
coxia striata (Br. et R.) véritable enchevê­
trement de brindilles ne croît que de quel­
ques millimètres par an. Par contre, 
Lemaireocereus marginatus voit l ’extrémité 
de ses tiges s’allonger, pendant la même 
période, de un mètre et le Heliocereus spe­
ciosus émet des rameaux dont la longueur 
dépasse deux mètres! C’est Pépin qui nous 
cite ce dernier exemple. Il l ’a observé lui- 
même sur un sujet adulte pallissé le long 
d ’un mur d’une serre tempérée, aux envi­
rons de Paris.

Ces faits incitent à étudier les résultats 
des phénomènes de croissance et à en tirer 
des conclusions indispensables au bon 
entretien de nos plantes.

Notons tout d’abord la périodicité saison­
nière! Pendant les mois chauds ou humi­
des la croissance est active : l ’extension du 
complexe des racines précède l ’accroisse­
ment de l ’appareil assimilateur. Pendant les 
mois froids ou secs la plante entre dans la 
période de sommeil indispensable à celle-ci 
pour l ’organisation de ses réserves. Cette 
période est une nécessité pour la plante et, 
en aucun cas, elle ne saurait s’en affranchir. 
Attention donc à un « hivernage » trop 
clément !

C’est également à ce propos que se pose 
la question de « forçage ». « Forcer » une 
plante c’est obtenir artificiellement son 
réveil, la faire végéter alors que les condi­
tions climatiques observées dans la nature 
le lui interdisent. Il suffira lorsque la pé­
riode de sommeil est virtuellement achevée 
de donner à la plante la somme de chaleur 
nécessaire à son activation. Dès la mi- 
février on peut sans risque augmenter la 
chaleur des serres ou placer les pots sous 
couches.

— Mais ce sont les conditions du milieu 
qui influent le plus sur la croissance.

La température est un facteur impor­
tant. Les Cactées sont dans l’ensemble des 
mésothermes, mais l ’énorme diversité des 
espèces implique à elle seule une énorme 
diversité dans les besoins caloriques.

Remarquons que si la chaleur influe sur 
la croissance, elle agit d’une façon très

stricte sur la floraison et la maturité des 
graines. De nombreuses espèces semblent 
en culture avoir une vie végétative normale, 
mais n ’y peuvent, sous notre climat, soit y 
fleurir, soit y fructifier.

L humidité, la lumière agissent d ’une fa­
çon intense sur les phénomènes de prolifé­
ration cellulaire. La lumière semble être un 
facteur vital d’une extrême importance, 
Peu d’espèces parmi la famille des Cactacées 
peuvent s’accommoder d’une lumière tami­
sée et si, pour certaines d ’entre elles, elle 
est préférable (Epiphytes), la lumière di­
recte (Heliophytes) est indispensable.

En culture l ’intensité lumineuse sera 
toujours insuffisante. Il est certain que les 
plantes cultivées dans les emplacements 
sombres semblent croître plus vite : rete­
nons ces formes étirées, grêles que prennent 
les raquettes d’Opuntia ainsi cultivées. 
C’est que la lumière a une action freina­
trice sur la croissance propre, mais permet 
le plein épanouissement de la puissance 
intrinsèque de la plante.

En règle générale : de la lumière et en­
core de la lumière ! Enfin les plantes ont 
besoin de se nourrir. Le substratum sur 
lequel on cultive les Cactées est souvent 
trop pauvre. Et ce n’est pas parce que dans 
leur pays ces plantes croissent souvent sur 
des sols arides qu’il faut admettre comme 
nécessaire un tel facteur.

On a dressé des listes impressionnantes 
de substances utiles au développement de 
tous les végétaux vasculaires.

Il est admis que les Cactacées, comme les 
autres plantes vertes, ont besoin d’un bon 
nombre d’éléments chimiques. Il y a bien 
longtemps Sachs, Knop, établirent des for­
mules de milieux synthétiques convenant 
aux « plantes à chlorophylle ».

L’hydrogène, l'oxygène, l ’azote, le phos­
phore, le soufre, le potassium, le sodium, 
le magnésium, le calcium, le fer semblent 
indispensables. L’absence de l ’un quelcon­
que de ces corps entraînent un dépérisse­
ment du végétal.

Mais on a observé que le zinc, le manga­
nèse, le bore ont une action catalytique.

Ces éléments sont généralement présents 
dans nos composts mais sont souvent mal 
équilibrés. Et si les détritus organiques, les 
fumiers, les excréments, le guano, consti­
tuent d’excellents engrais, on conçoit que 
l ’on ait l ’ambition do recourir à des procé­
dés moins empiriques.

Nous pouvons nous reporter à la formule 
donnée par CACTUS (N° 3, 1948, page 6).
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"CACTU S" SELECTION
Cette rubrique paraîtra régulièrement, 

elle est consacrée à la revue des ouvrages et 
périodiques sur les Cactées et les plantes 
grasses publiées en France et à l ’étranger.

H. M. ROAN. — Cactus and Other Succu­
lent Plants. 2° édition, Leeds (Grande-Bre­
tagne) 1949. — Un beau petit livre sur pa­
pier couché, copieusement illustré de repro­
ductions photographiques extraites de la 
collection du National Cactus and Succulent 
Journal., revue publiée par l ’une des deux 
Sociétés britanniques. Le sympathique Se­
crétaire Général de cette Société a fait là 
oeuvre utile en réunissant une information 
sur nos plantes, information très élémen­
taire mais suffisante pour l ’amateur débu­
tant, pour lui éviter de décourageants dé­
boires et aussi pour lui permettre de com­
prendre les articles qu’il lira dans les revues 
spécialisées. Nous profitons de l ’occasion qui 
nous est donnée de féliciter la National 
Cactus and Succulent Society qui vient d’en­
registrer l’adhésion de son 2.000e membre. 
Quand pourrons-nous en dire autant ?

Cactus and Succulent Journal of America. 
-  La très belle revue de la Société améri­

caine paraît maintenant tous les deux mois, 
ce numéro commence la 22e année de publi­
cation ininterrompue, un record! .J. R. 
Brown, continuant la série de descriptions 
d ’Haworthia qu’il a commencée voici plu­
sieurs années nous parle de deux variétés 
peu connues : H. Reinwardlii var. Archibal- 
diae et H. Blackbeardeana; la qualité remar­
quable des photos aidera beaucoup à l ’iden­
tification de ces plantes. Le Dr Louis K. 
Blanchard nous donne une excellente étude 
sur la teneur en eau des sols. B. H. Peebles 
décrit deux Cactées nouvelles de 1' Arizona : 
Sclerocactus intermedius et S. Whipplei var. 
pygmaeus. G. L. Berry, Harry Johnson, John
E.C. Rodgers et Lad. Cutak continuent leurs 
séries d’observations sur la culture et les 
collections de divers amateurs. Un article 
du professeur G. Schwantes, traduit de l ’al­
lemand nous donne la nouvelle systémati­
que de la nouvelle famille des Mésembryan- 
thémacées. Pour les possesseurs de petites 
serres, notons l ’installation de chauffage pré­
conisée par Percy Harrison : c’est un sys­
tème à thermo-syphon où la chaudière à 
charbon, d ’usage compliqué et hors de ques­
tion dans une serre de 3 mètres sur 4, est 
remplacée par un appareil à gaz d ’éclairage 
comme ceux qui servent à chauffer un bal­
lon d ’eau chaude. Cela semble très pratique 
et l ’auteur prétend que ce système lui per­
met d’obtenir une température suffisante 
dans la serre par une température extérieure 
de —38° centigrades! Avis aux bricoleurs. 
Scott E. Haselton nous parle du fameux 
Cactus fossile découvert vers 1940, l'Eopun-

tia Douglassii ressemble à un Opuntia à ra­
quettes qui aurait une fleur de Cereus; mal­
heureusement l ’identification est incertaine, 
« Mais cela pourrait être une algue ou à peu 
près n ’importe quoi... l’apparence et le des­
sin général du tissu vasculaire, qui ne res­
semble absolument pas à celui d Opuntia 
vivants... Un jour peut-être aurons-nous la 
bonne fortune d’avoir d ’autres spécimens en 
provenance d ’autres localités ». On voit qu’il 
faut être très prudent et ne pas se hâter 
de tirer des conclusions prématurées de la 
découverte en Utah d ’un Opuntia fossile... 
qui est peut-être une algue !

Succulenta. Revue de la Société hollan­
daise, nu 2, mars-avril 1950. — Cette revue 
nous donne la description de Notocactus Her­
teri Werd., c’est la même plante que celle 
figurée et décrite dans Cactus XIX (1949), 
page 30, sous le nom de Notocactus rubri­
florus Marshall; l’auteur prétend que ce der­
nier nom n ’est pas valable car la descrip­
tion originale ne portait pas de diagnose en 
latin. Un article sur le Sempervivum arach­
noideum, une petite serre à semis, une des­
cription du pays d ’origine de Lobivia fama­
timensis et un article sur la très belle plante 
de suspension qu’est Sedum Morganianum 
nous font regretter de ne pouvoir compren­
dre que très imparfaitement le texte de cette 
belle revue.

Desert Plant Life. Janvier 1950. — Cette 
belle revue américaine, malheureusement 
un peu mince, nous donne un rapport d ’ex­
ploration dans l ’île de Guadalupe, à 250 km. 
de la côte de Basse-Californie où l ’on trouve 
une Portulacacée très curieuse, Talinum gua­
dalupense.

Saguaroland Bulletin. — Notre ami W. 
Taylor Marshall, Directeur du Desert Bota­
nical Garden of Arizona, nous envoie main­
tenant un bulletin imprimé où sont repro­
duites quelques belles vues du Jardin bota­
nique dont il a la charge et nous annonce la 
description des Cactées endémiques de l’Ari­
zona, chose passionnante pour nous car 
presque toutes les espèces indigènes de cet 
Etat font partie de celles qui résistent à nos 
hivers parisiens.

Des antipodes nous arrivent deux revues, 
The Journal of the Cactus and Succulent 
Society de Nouvelle-Zélande et le Fuaux 
Herbarium Bulletin d ’Australie. Saluons 
ces collègues lointains qui nous montrent 
que la passion de la culture des Cactées et 
plantes grasses est maintenant mondiale, 
qu’elle va nous permettre de nous connaître 
et d’échanger nos idées amicales. Puissent 
toutes les relations internationales être aussi 
pacifiques que celles qu engendrent nos re­
doutables amis les Cactus.
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Il y a quelques semaines paraissait un 
ouvrage attendu depuis longtemps des ama­
teurs de cactées. Je veux parler de « CAC­
TEES », le magnifique petit livre de A. Ber­
trand et A. Guillaumin, édité par « La Mai­
son Rustique » a un prix qui le met à la 
portée de tous.

Ce n ’est pas une monographie de la fa­
mille de Cactées, mais un volume dont la 
seule ambition est d’aider l’amateur dans 
la culture de ses plantes préférées.

La nomenclature scientifique est néces­
saire pour une compréhension universelle 
de l’espèce. La classification dans une même 
famille tribus, sous-tribus, genres, sous- 
sections ou séries est un moyen facile de 
classement. La famille des Cactacées est très 
vaste et, si les Cactées sont des plantes 
grasses, toutes les plantes grasses que l ’on 
rencontre dans la nature ne sont pas des 
Cactées; la présence des aréoles, organes 
spéciaux aux Cactées, permet de les diffé­
rencier.

Toutes les cactées vivent dans conditions 
et milieu bien différentes — et l’écologie, 
c.a.d. — les conditions dans lesquelles elles 
vivent naturellement est indipensable pour 
leur culture, car il faut se rapprocher le 
plus possible de leurs conditions naturelles. 
Cette culture est assez simple si l ’on veut 
bien comprendre que les cactées vivent et 
ont besoin d’air et de lumière. On doit les 
cultiver dans un compost dont les compo­
sants sont essentiellement : le sable, le ter­
reau de feuilles, le terreau de couche, la 
terre de bruyère et la terre franche. Le com­
post standard comprend : une partie :
terreau de feuilles; une partie : terre de jar­
din et une partie : sable de rivière. Bien 
souvent, on se trouve bien d ’améliorer le 
compost par des engrais destinés à ajouter 
certains corps qui manquent souvent où 
sont en trop petite quantité dans le sol.

Le rempotage est nécessaire lorsque les 
racines ont envahi toute la terre du pot. 
Il ne faut alors jamais arroser immédiate­
ment, on risquerait de provoquer la pourri­
ture. Si, malgré les précautions prises, 
quelques racines s’étaient trouvées blessées, 
on devra également les garder au chaud et 
à l’ombre.

Ce rempotage sera effectué fin mars mars, 
début avril. Cette période printanière est 
celle où les plantes entrent en végétation. 
C’est également celle où l'on doit les pré­
server des coups de soleil et éviter la pour­
riture par des arrosages trop fréquents. Il 
ne faut jamais donner un nouvel arrosage 
avant que la plante n’est absorbé le précé­
dent et que la terre soit à nouveau à peu 
près sèche. Ces arrosages seront, par contre, 
copieux et fréquents pendant tout l ’été où 
les plantes pourront sans crainte être mises 
en plein air.

De toute façon, il faudra placer les

plantes dans un endroit pas trop chaud et, 
si possible, aéré et lumineux.

Ces quelques notions de culture bien dé­
taillées dans le volume de MM. Bertrand et 
Guillaumin sont suivies d’un chapitre très 
intéressant sur la multiplication des cactées. 
Le semis est de facilité relative et pour 
l ’amateur débutant, le plus simple semble 
être l ’acquisition de jeunes plantes de deux 
ou trois ans, en bonne santé, qui lui don­
neront une satisfaction plus immédiate. La 
greffe est un moyen artificiel donnant des 
plantes souvent difformes, mais ce procédé 
est parfois le seul qui permette la présen­
tation d’une espèce rare ou délicate.

Ensuite, viennent une soixantaine de 
pages décrivant la famille des Cactacées avec 
des subdivisions génériques. Chaque genre 
contient des notions très intéressantes et 
très pratiques pour l’amateur qui veut cul­
tiver ses plantes tout en les connaissant

De nombreux sujets peuvent se crister 
naturellement. Les auteurs ont dressé une 
liste de plantes où des cristations ont été 
constatées à plusieurs reprises, elle est cer­
tainement incomplète mais donne une idée 
de la diversité des espèces cristées ou mons­
trueuses. Il est à remarquer que les plantes 
cristées ne fleurissent que très rarement.

Toutes les plantes cristées ou non sont 
sujettes aux maladies, qu’elles soient cau­
sées par insectes, des traumatismes ou des 
champignons. Bien qu'on ait signalé trois 
cent vingt-quatre espèces animales pouvant 
vivre aux dépens des cactées, les parasites 
et ravageurs sérieux se déduisent à la Co­
chenille, aux Thrifs, à l ’Araignée rouge, au 
Puceron des racines, aux Cloportes, aux An- 
guillules et aux Limaces. Les divers traite­
ments à envisager sont exposés dans leur 
ensemble avec clarté et donnerons, nous en 
sommes sûrs, de bons résultats aux collec­
tionneurs soucieux du bon état sanitaire de 
leurs spécimens.

Quelques conseils sont donnés également 
pour éviter la pourriture, la toile des semis 
qui cause de si graves ravages, etc...

Un chapitre d’intérêt moins pratique, 
est consacré au développement de la con­
naissance et de la culture des cactacées con­
tenant une nomenclature assez complète des 
principaux ouvrages se rapportant à cette 
famille et dans laquelle la France vient en 
bonne place.

L’ouvrage se termine sur le climat psy­
chologique, pourrions-nous dire, du collec­
tionneur qui sait toujours tirer des joies 
nouvelles de son « hobby ».

Terminons en disant que ce livre est très 
bien présenté. Les treize photos en couleurs 
ont des valeurs très riches et réelles. L’illus­
tration photographique abondante est très 
soignée, le texte clair, le style concis, enfin 
le prix abordable. Cet ouvrage peut et 
doit se trouver chez tout cactéophile.
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CACTEES DU MEXIQUE
Graines et autres Plantes Grasses

« LA QUINTA » 
Fernando SCHMOLL

propriétaire

Cadereyta de Montes, Qro 
MEXIQUE

En raison des circonstances et des difficultés 
actuelles nous ne pourrons expédier les com­
mandes qu’après paiement et quand le destina­

taire aura obtenu son permis d’importation.

P o u r  a m a t e u r s . . .

CACTÉES RARES ET BELLES
Gymnocalicium, Lobivia, Rebu­
tía, Frailea, Mesembrianthemum 
Grand choix : Conophytum, Cail­

loux vivants etc...
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En visitant la Côte d’A zur...

Ne manquez pas de 

voir le plus beau jardin 

d/Europe de Cactées

JARDIN EXOTIQUE 
 DE MONACO 
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